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Monseigneur, 

Met  frères, 

Je  suis  heureux  de  voir  réunis  dans 
cette  église.  &  l'occasion  de  la  P6te  du 
Travail,  les  Unions  ouvrières  de  la 
ville  de  Québec.     J'en  suis  heureux, 
mais  non  surpris.    Rien  de  plus  natu- 
rel, en  effet,  et  nous  devrions  rougir 
de  nous  être  laissés  prévenir  dans  ce 
mouvement  par  les  ouvriers  de  Mon- 
tréal. N'est-ce  pas  le  Jour  d'action  de 
grflces  ?  et,  avant  de  nous  livrer  aux 
réjouissances  et  aux  manifestations 
de  la  rue,  ne  convient-il  pas  de  re- 
mercier Dieu  pour  les  bienfaits  reçus 
dans  l'année  ?     Qu'il  soit  donc  en- 
tendu que  cette  initiative  aura  des 
suites;  et  remercions  Monseigneur  de 
sa  présence,   ce   soir,   au   milieu   de 
nous.  De  quoi  vous  parlerai-je,   mes 
frères,    sinon   de   vous-mêmes  ?      Je 
vais  donc  vous  faire  connaître  ce  qu'a 
fait  l'Eglise  dans  le  passé  pour  l'ou- 
vrier; l'amour  qu'elle  vous  porte;  sa 
ligne  de  conduite  actuelle  par  rap- 
port au  mouvement  ouvrier. 


L'homme,  naturellement  égolste.se 
plaint  perpétuellement  de  son  état, 
pour  la  bonne  raison  que  ses  désirs 
sont  infinis  et  que  rien  sur  la  terre 
n'est  capable  de  leur  donner  pleine 
satisfaction.     Cependant,     s'il     était 
sage  et  s'il  connaissait  l'histoire,  la 
comparaison  du  présent  avec  le  passé 
serait  bien  capable  de  le  réconcilier 
avec  son  sort,  quel  qu'il  puisse  être. 
Je  n'entends  pas  dire  par  1&  que  no- 
tre sort  soit  le  plus  parfait  et  le  plu« 
heureux  .possible;   Je  crois,  an  con- 
traire, que  la  société  du  Moyen  Age 
répondait  mieux  que  celle  d'aujour- 
d'hui aux  besoins  de  l'ouvrier;  mais 
Je  prétends  qu'entre  l'éUt  du  peuple 
païen  et  celui  du  peuple  chrétien  11 
y  a  un  abtme,  et  que  vous  ne  saurez 
Jamais  remercier  assez  la  Sainte  Egli- 
se de  Jésus-Christ  de  ce  qu'elle  a  fait 
pour  le  peuple. 

C'est  que,  en  effet,  avant  l'avène- 
ment du  Sauveur,  le  peuple  était  bien 
misérable;  ou  plutôt  ,11  n'y  avait  pas 


^'■Mii:  l'un*,  B«u  «nli.         *••  «'•'« 

»"■••  ;  l'autre.  laTluf   ,  ^''"""•"  "- 
v*lt  aucun  droit;  oïi?,f  "*"  •»  »•*■ 

Roae.  ,„e,,„e.  cent  »,n!  "'"•'    * 
If  re,te  de  VEmolrL      "*•  ■"  Pl««. 

"'~t  dan.  rewa^'i**»"'    '"«P'- 
-"-,.„e--.d:-.vju.u. 
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'•«Pre..io;".ïï^î'/''«>°""rece,re 

f»"»»     nie  de  Cuba    m        *'  °°»n" 
f™nte  an»,  peu  J. ''  J  J'  •  Quelque 
"Wratlon  touia  e^f  !  »''"»  '«ur 
<='>'-«len.  et  leur  J?  *    l""""  ""y- 
"fflent  adouci.    Né^nl  .^"  ""«""«- 
«it  toujour,  â  l'étatT  "••  "  ''«'°«''- 
comme  un  cheval    nM  '"•«'»»«ndl», 
O»  le  vendau  hi       '"'  •""  '«'«"' 
fl»«nd  11  «ait  viouL  *°*'     Waatre. 
»»".  on  le  louaT  u  "•■  .°°  ''«'•^°*- 
fe  œe>  amie,  avait  d«?    "^'""'^  "*«« 
»'  "apportaient  tu';"' r/^ve-  «ul 
i°^'-    L'un  d'eux  ,ÏL.f'*™'    P*' 
«a  moment  de  dége.„ï     **°''"  «ï»"» 
••eaucoup,  on  le  SiV"  '«  •"*»» 
P«r«=e  Qu'il  ruinait  «  1,?  "«*='""'*. 
«»'"t8  qui  naissait.  .!"™"'*-     ^ 
»«ce  pour  leur  Xe     t"'  ""^  ''" 

:re:----"u7'n:Str 

e- "Uîre?t Vnf tr-  -  .• 
teurs  drott  de  vie  Ja  '*"■■  ««^^1- 

"  "'e  et  de  mort. 


'•  'ameux  phlio.^^^T^*'  *°^  » 
'Ancien  :   'nlh!°'"'«  """"n  c.to 

>'•"«  •«".v^com'T!:"""'  '«•  - 

■•'  '  Coma,  on  fâû  .  '  "  ^"«^rM 
"•»•  '-Landt  11!"  *"«•'»•  PV. 
^'eux  Chevaux.  On  ^!!,/?»P'«.  <«« 

«fr.l..ent  de^Sr*  *  **""^'  •"«- 
""H"  -uccombent  T^'.  ^•"*"''*  »• 
Porfol..  de.  vletx  „îiw"  ""-"-O". 
«posait  dan.  de.  III*""'"  °"  '*• 
"""•«ne»,  anguille.  H  *"  '  «*  '« 
.«^«e-  *  cette  épiaue',"""  ''«"  «"- 
le»  veines.         ^"•'  '"•"•  dupaient 

^^it7aîe."?ourn7n?''  '^  '""• 
«*««"  une  comôdle"e  p w"'  *""''°''« 

Quoiqu'il  en  «ol^  «-      . 
«"in   doute.   7e!t    •       ""'  "*  '»"  «"■ 
«ta'ent  battu.   ,oue«?.    '*'  **'''»'«• 
*  «nort  pour  U  «„,«''  '""'"«••  »«• 

Mais,  direz  vo7,î:*  °»^"»•• 
"•«voltalent-li,  p^;';  f°7"°'  »e  ,e 
Quemment  et  l« V  '  °"*  '»**  'r«- 
«anglantérent  p^fr*'  '°'^'«'-  «n. 
f  ••  »a's  l,«  flnt;ie'nt?ouî°"  ''"** 
succomber  faute  d^nl  i°"^°'"-»  Par 
P"ne.  d'enten?e      et  T"'  "*  «""«"- 


'«  1  avènement  4.  N„,„ 
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Baifneur  Jéiua-CbrUt,  «t  pourquoi  m 
prédlcktion  inspira  d'un  cAté  tant 
d'enthousiasme  de  l'autre  tant  de 
haine.  Pour  '-  naUres  o'éUit  la  rui. 
ne  ;  c'était  la  .  «urrection  pour  les 
esclave-, 

LorsQde  les  béatitudes  du  sermon 
sur  la  montasne  furent  connues  à  tra, 
vers  les  plaines  et  les  nonts  de  la  Ju- 
dée,  lorsque  la  doctrine  de  liberté, 
d'égalité,  de  fraternité,  de  justice  et 
de  charité  préchée  par  Jésus-Christ 
fut  portée  par  ses  apAtres  aux  quatre 
coins  du  monde  connu,     les  peuples 
endormis  (fans  les  ténèbres  et  leg  om- 
bres  de  la  mort  tressaillirent  et  s'é- 
velllôreot  &  la  lumière  celer. e,  comme 
la  terre  frémit  et  s'éveille  le  matin 
aux  rayons  du  soleil  levant. 

Le  christianisme  naissant  portait, 
en  effet,  dans  son  sein  le  gbrme  qui 
devait  tuer  l'esclavage. 

La  lutte,  néanmoins,  fut  longue  et 
dure,  car  ce  n'est  pas  en  un  Jour 
qu'on  réprima  les  vieux  abus,  mais 
elle  devait  se  terminer  nécessaire- 
ment par  le  triomphe  du  christianis- 
me, puisqu'il  avait  le  peuple  avec  lui. 
Le  paganisme  croula  finalement,  et 
avec  lui  le  vieil  Empire  Romain  ver- 
moulu que  renversèrent  les  Barbares 


AU  MOTBN  AGE 

C  ost  cette  époque,  appela  le  Moyen- 
A«e,  qui  m  pour  la  première  fols  Je 
peuple  ilibre.  sous  l'éiglde  de  l'BglIae 
«MM  la  proteotloo  de  ses  Unions  pro^ 
tBotri<3es  aippeliées  oorporations  ouvriè- 
ras. 

Chaque  corps  de  métier  avait  son 
quartier  particulier  dams  la  dté  et  sa 
régie  Inrteme  :  ees  fêtes  reUgieuee». 
son  aalnt  patron,  son  aumônier,  aa  cha- 
pelle dans  la  paroisse  ;  ses  hflpltaux. 
ses  hoaploas,  pour  les  malades,  les  en- 
fants, les  vieillards;  son  conseU  de 
prud'homimes    pour    l'admilstrer.    mm 


^réum,  ses  ebefs.  ses  homaas  d'armes 
pour  le  défsodrs  en  temps  de  fuen« 
ou  d'émeute. 

On  se  protéseatt  oontrs  la  oooeur- 
rsBjwe.     Le  nombre  des  ateliers  était 
limité,  celui  des  ouviiiers  l'était  ausei 
Tout  le  monde  n'était  point  admis  au 
brevet  de  compagnoo  ;  Il  faUatt.  pou" 
l'obtenir,  un  tang  apprentlasage  et  un 
▼oyage  de  pluidcuns  années,  dénommé 
tour  de  Pnaaoe.     On  passait  ensuite 
des  examens,  on  praduleait  un  tmvail 
■ol«né,     apipeM    chef-d'œuvre,     après 
quoi  les  prud'hommes  jugeaient  s'il  y 
avait  lieu  d'avréger  le  postulant  &  la 
Corporation. 

Pondant  cent  ans  les  barbares  tiw 
versèrent  l'Europe  en  tous  sens,  saooa- 
Bwant  tout,  brûlant  tout.  Puis  Ils 
commencèrent  suooeaslvement  ft  subir 
de  doux  ascendant  de  la  religion  de 
Jésus<Jhriet,  et  avec  le  roi  Clovls  cour- 
bèrent  le  front  sous  les  eaux  régéné- 
ratrices du  pays. 

Que  devenait  le  peuple  dans  ses  siè- 
cles de  désolation  T  II  se  régénérait  im 
aussi. 

Les  prêtres  et  les  moines  fondèrent, 
au  milieu  des  campagnes  ravagées,  des 
«tfliaem  et  des  monaatèires  qui  deviopent 
des  lieux  d'asile  inriolahtas,  dont  la 
n»J«rt8  des  thaumaturges,  comme 
■alnt  Martin  et  ses  émules,  effrayait 
tes  vofleu™  et  les  oonquénmt».  Autour 
de  cas  sanctuaires  vinrent  se  réfugier 
«t  ee  grouper  les  paysans  que  la  peur 
tenait  cachés  au  fond  des  forêts  Les 
bourg»  et  les  vlUes  ae  TObfttirent  en- 
touras de  bons  remueirts. 

Gomme  les  ateMers  étalent  peu  consl- 
<'*^ble8  le  r^itron  et  ses  ouvriers  ne 
tiaasalant.  le  iplus  souvent,  qu'une  seule 
«amllle;  Us  vivaient  sous  le  môme 
todt,  et  les  employée  épousaient  les  fU- 
I9B  de  leurs  maîtres.  C'est  ainsi  que 
les  Industries  s<j  perpétuaient  «oua  le 
même  nom  à  travers  les  alôoles. 


^'««rt  ••  fonnèPeiit  om  «« 
tout.  ooniJMM    •*»'»i»lt  A  Dieu  ta 
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'^  RBVOLVnON 


«»«•  que  malheur«u«Br  **"*'*"• 

abaadoimaat   aw  lî^"""^*'"'  '« 
ttaltrs.  "    ***^«"    de    Jeur, 

a  conaervé  ceux  i?      .    '^   ''"'®"«   » 

P'jar.ae.enrr Ilo'atïer/^  •'^' 
talrea,  d^a  i«„.i     "''ocats  et  des  no- 

--.dtcSiretittr- 

Le   veille  ZT  7  •*"   '''^^''■ 
fl«tté  par  le.    !,j'     '  °""'".     tant 

tlonnalres,  est  ifw  *°*"*"  '<"">'»- 
«t  livré  à  la  tn?  ""'  protection 
Pltal.  ^  *°"*«.  puissance  du  ca- 

«'^"eM"';;irerr"  '''*•  «'•"« 

violentée  pour  obtLf^  déclamations 
''rolt  de  f'nder  ":.„„?  '''•"'"=«  '« 
flces  dont  vous  ôïs  .,  «f  ^'■°'*°- 
«Juelles,  pourtant  ne  s  J  „  ?"■"•  '"- 
-<«escorporatlo;:rutre;r'- 


•-^mrioïvX5ï;;'r 

ont  prorond4m-„.  •*•  ""«»• 

''onsVtr.  îûvri  r.":?'"  '-  " 
P«"t   dire   m«îr  •'  patron». 

«»u  moi  n  n>  ."L  ""'•"   ""  •»' 
«••""l  de  p.tron.T.'i"'  *"'"  "^O" 
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nattrea  qui  n'ont  qu'une  autorité 
raatreinte  et  dél4(uée.  Toua  vivent 
dana  la  terreur  de  l'actionnaire. 

L'actionnaire,  lui.  le  propriétaire, 
le  Bucceaaeur  dea  patrons  d'autrefoia, 
••t   un   étranger,   un   canadien,     un 
américain,   un  unBlaia.   un   francaia, 
un  allemand  qui  ne  aalt  qu'une  choat 
c'est  qu'il  a  mis  son  arjunt  dana  une 
entrepriae  et  qu'il  en  attend  de  groa 
intérêts.  Chaque  année  on  le  convo- 
que.  on  lui  dit  un  compte-rendu  11- 
nancier  de  l'exercice  courant.  81  lea 
dividentea  sont    abondantes    il    vote 
dea  félicitattona  au  gérant;  a'ila  aont 
faibles,   il   se   f&che  et   remercie  de 
aea   services    l'administrateur    mala- 
droit.   Quant   &   l'ouvrier   il    n'en   a 
cure. 

Dans  ces  condltlona  lea  rapporta 
entre  employeur»  et  employés  ne  peu- 
vent  revêtir  aucun  caractère  de  cor- 
dialité. Cea  bommea.  repréaentanta 
d'intéréta  dilTérenta  aont  tentée  de  a* 
conaidérer  comme  dea  adveraaliwa, 
voire  même  dea  ennemie.  Trop  heu- 
reux quand  une  fol  commune  tempère 
l'aigreur  naturelle  de  leur  coeur. 

SI.  du  moins,  la  religion  avait  con- 
•ervé  aur  l'esprit  du  peuple  aaaea 
d'empire  pour  lui  faire  accepter  lea 
peinea  de  la  vie  en  conaldératlona 
dea  blena  de  l'éternité,  le  mal  aérait 
plua  aupportable.  Maia  noua  aom- 
mea  loin  de  compte.  Je  ne  dirai  p.^ 
que  la  fol  a  diaparu  ;  non  !  Toujoura 
•at-U  que  aon  influence  pratique  re- 
cule devant  lea  progrèa  du  matéria- 
llame.  et  que  noa  moeurs  a'amoUls- 
aent. 

On  ne  penae  qu'au  luxe,  aux  plal- 
elra.  au  bien-être  ;  on  détourne  aa 
penaée  de  la  vie  future  ;  on  ne  parle 
que  de  aea  droits.  Jamala  de  aea  de- 
voirs. 

Auaal.  loraque  votre  clergé  voua 
prècbe  à  l'égllae  aur  l'amour  de  la 
pauvreté,  de  l'humilité,   de  l'obéia- 


aance.  la  patience  dana  lea  peinea.  le 
pardon  dea  'njures,  l'amour  de  la 
croix  de  Jésua-Christ,  ce  langage 
voua  fait  une  impression  pénible,  et 
vous  «tea  tentés  de  prêter  une  oreil- 
le complaisante  aux  inainuationa  dea 
mécbanu  qui  voua  diawit  de  voua 
mélJer  de  l'Egliac,  car  l'Eglise  n'ai- 
me paa  lea  pauvres  et  prend  toujoura 
le  parti  dea  richea  eontr«  eux. 

Mea  frèrea,  loraque,  dana  l'hlatolre 
on  flétrit  toa  mauvaia  roia.  on  ne 
manque  ;)resque  Jamala  d'expliquer 
que  ces  princes,  par  eux-mêmea  n'a- 
vaient paa  le  coeur  mauvaia.  maia 
qu'ils  furent  pervertis  par  d.  «  cour- 
tisans malhonnêtes. 

Eu  bien  !  peuple  souverain,  roi  dé- 
bonnaire, méfle-tol  dea  courtleana. 
lia  aont  toujours  Us  mêmes,  g'iia 
te  flattent,  c'est  pour  te  tromper  et 
vivre  &  tes  dépens. 

L'EGUSE  ET  L'OUVRIER 


II 


Eat-il  vrai  que  l'Egliae  trabiaae  le 
peuple  au  profit  dea  richea  T  Voici 
une  question  qui  a  le  don  de  m'exaa- 
Pérer.  parce  que  Je  n"al  Jamala  eom- 
pria  qu'on  puiaaa  la  faire,  parce 
qu'elle  va  A  rencontre  de  toutea  lea 
idéea  qu'un  homme  aage  neut  ae  for- 
mer de  la  religion  chrétienne. 

Voua  aaves  bien,  n'eat-ce  paa.  que 
l'Egliae  est  l'œuvre  vivante  de  Jé- 
■us-Christ.  et  que  les  prêtrea,  aea  mi- 
nistres, sont  les  auccesaeura  dea  apA- 
tres  et  lea  interprétée  de  la  doctrine 
de  Jésua-Chrlat  r  Or.  comment  pour- 
riez-voua  vous  imaginer  que  l'Egliae 
et  les  prêtrea,  en  corps,  aient  eu  l'i- 
dée de  marcher  de  gaieté  de  coeur  à 
rencontre  de  la  doctrine  et  de  la  vo- 
lonté si  fréquemment  et  ai  clairement 
exprimées  de  leur  Maître  et  Fonda- 
teur Jésua-Christ  ?  Ne  serait-ce  paa 


il 


;.  "  ^  ^»''>  doute  vous  avez  de.  a1 
SelÏÏ'e^ri  iU?'^  "«  «"«  Notre 

ceux  ,„,t'r;;r\Vurr„"r- 

connaît  l'Evangile  l^  /  ?°°"** 
les  socialistes  eu,  m*  *"'*"  «* 

de  vanter  cerulafr.n"*"'  "*  '=««'«°t 
J«ur  senumeitansi.!  ?''^"""*'  ""« 
Christ  aur  nLdi  "yP^crlte.     le 

n'ajan.:"rutéra;;s:V°'"« 
Plu»  beaux  vers  que  "„  "  ,  ""**"  "*" 
voua  ,u.  pieureï  eenïTi^^,  car 

vous  aul  tre..,ez.  veJe"  ÏZî  '„ 

Vous,ulsouirre,vene/ïruï:ca;il 
vous  ,u.  passe.,  venez  a  irraVu 

coeur  ?  "®8     sans 

vou?"c;r"«:;  vlvons-nous  pas  de 

1er  npt    t      °*°'  ""'"«"'"  '«»t  par- 

net.   vous  autres  les  Canadien. 
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les  Dauvraa    ^_  """"«.   C  est  V01 

pr^crra^iiVrrKrnr  °"''  ^ 

"«-  QUI  ,  rou™«Tvois    ComT 
donc  ne  von»   «i-,  J         Commei 

SansvousrspISrnrefro 
-uvres.     NOUS  prend.»  "Zr;: 

vous  flattons  Pa:.r  ^rvlâ^rr 
Pons  pas.  Nous  vous  disons  "^V/rltT 

rsMz  sr  "'  --- Cî 

^-es.rsTl'sC^rvenrJ^ 
««arquées  au  coin  de  l'éauS  ™ 

peine  d'«re  taxés  ÀL  a    *        '     '""• 
lèges.  "*  sentences  sacrl- 

Nous  vous  Interdisons  l'oriniell  n. 
engendre  la  haine  et  la  révoS  1' 
vous  enseiirn.  n=  1.  révolte,  nous 

us  enseignons  l'amour  du  prochain- 

tous  les  hommi  ri,'  Hchl"*'  ''^ 

l;^  autre,.  sont'^Xïnt  Z'^i 

teur  ?jr!f;«'  «nalédlotlons  d?"sau 

c'est  lll  ™f  *''."°""  expliquons  que 

drïsaiën.  ■'"  "■'"''«  ""'«"«s  S'a! 

dressaient,  aux     riches     orguelllen, 
avares,  Inlustm   t^i.         "*^8"eiiieux, 
'  "■^""es.  tels  que  le  riche  de 
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la  parabole  condamné  ft  l'enfer.  Lo 
«entlment  qu'il  nourrissait  envers  les 
riches  en  général  était     de  la  i>ltlÔ 
parce  qu'il  y  voyait  leur  salut  plus 
dlfflcile. 

Quant  aux  bons  riches,  au  saint 
homme  Job,  au  vertueux  Lazare  do 
Béthanle,  à  Zachée  converti.  Jésus 
n'avait  que  de  l'amitié  et  do  l'estime 
pour  eux. 

Nous  allons  plus  loin  et  nous  di- 
sons que  la  pauvreté  méritoire  et  la 
richesse  coupable  sont  moins  des  réa- 
lités positives  que  des  dispositions  de 
l'esprit.  Qu'un  mendiant  qui  passe  de- 
vant la  maison  du  riche    en  lançant 
des  regards  furieux  et  en  grinçant  des 
dents,  le  coeur  gonflé  de  dessins  ho- 
micides, est  maudit  de  Dieu,  car  11  est 
riche  de  convoitises     et     de     haine 
Qu'un  saint  Louis,  au  contraire      ou 
qu'une  sainte  Elizabeth   qui   dispen- 
saient aux  misérables,  sans  compter 
leurs  trésors  et  leur  amour,  sont  bé- 
nis de  Dieu,  car  ils  sont  p-uvrea  par 
leur  absolu  détachement. 

Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  ;  n'empêche 
que  l'Eglise,  comme  Je  le  disais  tout 
a  1  heure,  a  toujours  eu  un  faible 
pour  les  pauvres.  Elle  est,  à  l'instar 
de  toutes  les  mères,  mieux  disposée 
pour  ceux  de  ses  enfants  qui  souf- 
frent, qui  sont  malades  dans  leur 
corps  ou  leur  âme,  désemparés,  dé- 
laissés. Elle  les  prend  par  la  main, 
elle  les  conduit  avec  une  infinie  ten- 
dresse à  travers  les  ronces  et  les  pei- 
nes cuisantes  de  l'âpre  sentier  de 
la  vie. 


III 

Ce  serait  une  erreur,  toutefois,  de 
croire  que  l'Eglise,  en  aimant  les 
pauvres  et  en  faisant  de  l'ataour  de 
la  pauvreté  une  vertu,  approuve  et 


favorise  la  misère.   Loin  de  là.  Au- 
tant la  pauvreté  lui  semble  un  état 
favorable  au  développement  des  ver- 
tus   morales,    autant    la    misère    lui 
paraît  dangereuse   La  pauvreté,  dure 
école,  nous  sèvre  hâtivement  du  lait 
et  du   miel   de  l'existence  ;    elle  fait 
de  nous  des  hommes  vigoureux  qui 
ue  craignent  ni  le  travail  ni  lec  In- 
tempéries des  saisons  ;  elle  nous  for- 
ce à  la  sobriété,  à  la  tempérance  géné- 
rale,   c'est-à-dire    à    l'abstinence    de 
tous  les  vices  coûteux  ;  elle  nous  ap- 
prend l'humilité,  :a  mortification,  la 
patience,  la  nécessite  de  la  prière  et 
du  recours  à  Dieu  :  elle  nous  détache 
en  un  mot.'de  la  terre  et  nous  rappro- 
che de  Dieu. 

Mais  la  misère  est  l'excès  de  la' 
pauvreté.  C'est  un  fardeau  trop  lourd 
pour  nos  épaules  qui  nous  porte  au 
découragement  et  enlève  à  l'âme  tout 
ressort.  De  la  misère  naissent  une 
foule  de  vices  :  l'abjection,  l'Incon- 
dulte.  le  vol.  la  haine,  l'absence  com- 
plète de  la  dignité  propre  et  du  sens 
de  l'honneur.  La  misère  fait  des  es- 
claves et  des  révoltés,  jamais  des 
hommes. 

Ainsi  l'Eglise  se  désole-t-elle  lors- 
nu'elle  volt,  dans  les  grandes  cités 
ndustrielles,  des  quartiers  ouvriers 
immondes  où  les  familles  entassées 
dans  d'étroits  logements  vivent  ou 
plutôt  végètent  sans  hygiène  physi- 
que et  morale,  livrées  à  tous  les  vi- 
ces qu'engendre  une  honteuse  pro- 
miscuité. 

Avec  quelle  joie  au  contraire  elle 
admire,  dans  d'autres  villes,  ces  quar- 
tiers coquets  et  salubres,  où  chaque 
famille,  propriétaire  de  sa  maisonnet- 
te de  bols  lambrissée  de  brique,  vit 
en  paix.  Chaque  soir  l'honnête  ou- 
vrier, rentrée  de  son  travail,  s'asseoit 
€  repas  pris,  sur  sa  galerie,  respire 
I  air  à  pleins  poumons,  et  contemple 
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avec  Jubilation  le.  ébat,  de  ses  petits 

enfant  sur  la  peloute 

Voilà  a-alaance  que  l'Egitoe  souiialte 
J^  chacun  d-eat™  y^  ^vec  d« 
Jœnomles.  ou,  du  motos,  de»  aasumn- 
2  «uflteaates.  en  cas  de  vleill«^rTe 

tes  néoeaslt*  de  voe  famliaes 

Auasl  btolt^iie  de  grand  coeur  tou- 
tes  es  lote  que  l'Etat  peut  faire  envi 

tueto,  vos  coopérative  de  p«KiucUan 
«t  de  oomoœmatlon,  et.  en  gôSS^ 
to^Jea  oeuvres  excites  tf^ 
opôer  dans  oet  ondro  d'idées 

Bile  approuve  également  vos  unlona 
ouvrières  qui  ont  pour  but  de  voTr 

fl  Jir  ''  "*  ^^'■''^  Qu'a^anuent 
s  parfialteonent  les  anciennes  Coppora 

Sr-  ^'^^"^-««•rltàvotreE- 
tlon  son  Encjxslique  Immortelle  :  "Sur 
la  condition  des  ouvriers  "  • 

r^,r"*  '^^^'  <*"'  <»  Pomife,  citant 
1  Ecriture,  que  deux  soient  ensemSe 
que  d  être  seul,  car  alom  ll«  S^^' 
Uvantage  de  leur  société.  Seur 
à  _om|meseul.  car,  lo^qu'il  sera 
;^:  "  "*"™  P^'^^'^e  pour  le  «- 
-  W  .    Et  encore  :  "  Le  frère  qui  est 

^^  ^°  "*'*  ^*  *^™«  "°«  ^'11« 

dtooftMementduhaut  de  cette  chai- 
re de  vérité,  l'approbation  que  donre 

ïBteM3eàvoeUnlonsneva.pa3TS 
une  arrière^pensée  d'inqulétur;  ^ 
autant  elle  en  a«,prouve  le  bon  n^ 
autant  e/We  en  réprouverait  l'abus 

L.  Umlon  est  une  arme  à  deux  tran 
"banta  :    défensive  elle  «st  lé^tlm^- 
offensive  eUe  deviendrait  criminelle    ' 
Nous  sommes  ainsi  faits  qu'une  for- 
tune  trop  soudaine  nous  tourne  sou- 
vent la  tôte.    Il  arrive  parfois  que  cer- 
tains ouvriers,  devenus  mem^bres  d'une 
union  puissante,  ,pe,^ent  le  sens  de  la 
justice  et  de  la  modémion.    Tel  La 
San  se  plaint  de  la  dureté  de  son  p»-" 


tron  qui  devenu  à  «n  tour  patn 
Be  conduit  Plu.  durement  que  Ml 
ouvrier  accuse  d'insolem»  son  «mt 
maître,  qui,  devenu  unioniste,  manq 

maître  dane  a-ateller.  OetautnesTl 
mente  de  l'InBufflsance  de  «on  «aiatr 
qui  «onnule  ensuite  des  damandes  m 
lieuses  pour  sa  manufacturo. 

On  a  dit  de  oertalnB  pe«pto,  ,„.,] 
étalent  toujours  battant  ou  battue 
Pour  Dieu,    mes  rm,^     *_■* 

BU,    mes  frères,    éviter  tm'a 

puisse  dire  de  vous  la  mâme  ohoi 
La  liberté  du  travail  est  saorte  n, 

roubllez  pas.  Voua  réclamez  Cî;,; 
respectez  ceux  des  autres 

Craignez  les  grèves.  Elles  sont  tou. 
jours  sinon  Injustes,  du  malnB  ruto^ 
ses.  Comme  aes  pn,3ès.  comi^  i« 
guerres  elles  sont  une  calamité.     Z 

vaincu,  dans  ces  luttes  sort  nifa^é,  te 
vainqueur  affaibli    Si  du  motos  c'ô^ 
1  innocent  qui  dût  triompher  ?     Ss 
non,  cest  le  p-lus  fort,  le  mieux  or^ 
uteé.    ^  Justice  nia  rien  à  voir  d^s 
issue  de  la  qu«relle.    Le  ^sultatT 
Plus  oWr  de  ces  combats  eTTban 
quemute  po,uT  te  patron,  la  misère  et 
I  exM  poOT  l'ouvrier.  ,la  ruine  pour  J 
vllte  et  l'utoômtion  inguériasa^  d« 
coeurs  qui  préparera  au  siôcte  qnl  o^ 
mence  d'abomtoables  guerres  soelsteT 
Recourez  donc  dans  vos  différends 
avec  vos  patrons,  à  l'arbitrage,    oï  a 
dit  que  l'arbitrage  ne  rendait  Jamall 
Pleine  Justice.     En  effet,  c'est  le  is 
le  Plus  souvent,  et  l'on  peut  dire  que 
cest  là  précisément  son  utilité. 

L  arbitrage  ne  condamne  pas.  n'é- 
crase pas.  ne  ruine  pas.  n'envole  per- 
sonne en  prison,  ne  satisfait  pas  la 
vengeance  l,  pacifie,  il  récondlte.  ïï 
console  celui  qui  perd.  11  renvoie  ails 
deux  adversaires  et  les  force  à  se  ser- 
rer  la  main. 

la  "^'i^T'^^^'  ^^  '^  '«P«t«'  °'«»t  pas 
la   Jusuce;    c'est    quelque   chose    de 
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mieux,  c'egt  r«qulté. 

Le  tribunal  d'arbltrase  reMemble, 
permettez-moi  U  comparalaon,  à  notre 
tribunal  de  pénitence.  Deux  perion- 
nea  a'y  préaentent,  lune  bouillant  de 
colère,  réclamant  U  peine  de  l'enfer, 
c'eat  le  diable;  l'autre  tremblante  et 
sachant  bien  qu'elle  mérite  l'enfer, 
c'eat  le  pécheur.  Noua  autrea  lea  Ju- 
gea, noua  arrangeona  ai  bien  lea  cho- 
•ea,  en  douceur,  que  le  pécheur  a'en 
retourne  pardonné,  mais  converti, 
tandlB  que  le  diable  eat  payé  du  sang 
versé  par  JéauB-Chrlat.  O  divin  ar- 
bitrage qu'il  faut  aimer  et  bénir  ! 

Méflez-voua  aurtout  des  sociétés  se- 
crôtea  et,  en  général,  des  aasoclatlons 
dont  les  chefs  vous  sont  Inconnus. 
Elles  voua  entraîneraient  bien  vite  en 
dehors  du  droit  chemin.  Ne  les  crovez 
pas  sur  parole.  Elles  sont  secrètes, 
c'est  assez  dire  qu'elles  ne  font  pas 
connaître  le  fond  de  leur  penaée. 

Depuis  que  le  monde  existe,  ja- 
mais méchant  n'a  envié  sa  méchan- 
ceté. Jamais  fourbe  n'a  conféré  sa 
duplicité.  La  parole  ne  leur  sert  qu'à 
cacher  leur  pensée.  Ils  savent  que 
les  hommes,  malgré  leurs  fautes,  ont 
le  coeur  bon,  et  Ils  cachent  toujours 
leurs  noirs  desseins  sous  de  spé- 
cieux prétextes. 

Et  c:est  par  leurs  mielleux  discours 
qu'ils  trompent  les  Innocents,  c'est- 
à-dire  la  masse  ignorante  de  leurs 
adeptes. 

"Entrez  chez  nous,  disent-Ils,  nous 
ne  parlons  Jamais  religion,  nous  res- 
pectons tous  les  cultes,  nous  nous 
contentons  de  notre  rôle  de  secours 
mutuels,  nous  payons  de  grosses  as- 
surances." 

Voilà  ce  qu'ils  disent,  et  beaucoup 
d'innocents  les  croient.  Ils  viennent 
ensuite  nous  trouver  et  nous  répè- 
tent ce  qu'on  leur  a  dit:  "On  ne 
parle  Jamais   religion   dans  nos   as- 


semblées." 

Sans  doute  on  ne  parle  pas  reli- 
gion devant  vous;  on  se  contente  de 
se  servir  de  votre  argent  et  de  votre 
influence.  Mais,  dites-moi.  si  je  de- 
mandais à  un  soldat  de  me  dévoiler 
le  pian  de  son  général  ne  me  répon- 
drait-il paa  :  Je  l'ignore?  Eh  oui  !  il 
l'ignore;  mais,  tout  en  l'Ignorant.  11 
l'exécute  et  contribue  dans  sa  modes- 
te sphère  à  son  succès. 

Ce  n'est  point  aux  discours,  c'est 
aux  actes  qu'il  faut  Juger  les  hom- 
mes. 

Or  savez-vous  à  qui  nous  devons 
la  fameuse  Commune  qui,  en  1870. 
après  la  guerre  contre  la  Prusse,  a 
brûlé  la  ville  de  Parla?  A  une  so- 
ciété secrète  qu'on  appelait  alors 
l'Internationale,  laquelle,  pour  être 
Juste,  n'avait  rien  à  voir  avec  vos 
Internationales  américaines  d'aujour- 
d'hui. 

Savez-vous  à  qui  nous  devons  la 
prise  de  Rome  et  l'usurpation  des 
Etats  Pontificaux  ?  A  une  société  sa- 
crète  appelée  le  Carbonarisme. 

Savez-vous  à  qui  nous  devons  en 
France  lea  écoles  sana  Dieu,  l'expul- 
sion des  religieux,  la  confiscation  des 
biens  de  l'Eglise,  ta  suppression  des 
traitements  du  clergé,  la  séparation, 
l'apostasie  officielle  de  cette  nation 
autrefois  si  catholique  ?  A  une  so- 
ciété secrète  maltresse  et  directrlco  * 
de  toutes  les  autres,  &  la  Franc-Ma- 
connerle. 

Et  qu'on  n'aille  pas  dire  que  ces 
sociétés  secrètes  sont  inconnues  par 
ici  ou  qu'elles  sont  inoffensives.  Ne 
l'oubliez  point,  mes  frères,  !e  même 
arbre  produit  partout  lea  mêmes 
fruits. 

J'ai  terminé. 

Que  le  Dieu  tout  puissant  vous 
bénisse  !  Aimons-nous,  supportons- 
nous.  Ne  voyons  paa  toujours  le 
mauvaia  côté   des  choses.     N'enflel- 
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Ion«  pas  notre  vie.  Vou»  avei  tu  ce 
qu'étalent  le>  ouvrier»  du  pacanisme; 
•1  vous  connaissiez  la  condition  de> 
travailleurs  de  l'Europe  vous  ne  son- 
gériez  pas  tant  à  vous  plaindre. 

Elevez  d'ailleurs  vos  coeurs    au- 
dessus  des  niiaères  et  de  la  terre,  et 
tout  en  améliorant  votre  sort  autant 
qu'il  est  possible,  Jetez  les  yeux  ei 
haut.     "Sursum  corda". 

Aspirez    aux    biens    Impérissables, 


aux  biens  du  ciel. 

Oh  quelle  belle  Union,  quelle  Union 
parfaite  au  Paradis  !  Nous  n'aurons 
tous  qu'un  coeur  et  qu'une  âme,  tous 
nos  maux  seront  finis. 

C'est  là  où  Je  vous  convie  mes  irô- 
res,  dans  l'amour  du  akjrô-Coeur  ^t 
avec  la  bénédiction  de  noire  cher 
Père  en  Dieu.  Monseigneur  l'Arche- 
vêque. 


S9iJ(2 


e. 


05 


le  Union 
n'aurons 
nie,  tous 


mes  irè- 
Coeur  rit 
'n  cher 
l'Arche- 


